
il Decembre, 1846.

gpURNAL SEMI-HEBDOMADAIRE,

La Rycue Canadienne publie un .bun lird-
r*girrelzuaical, paraissattous lesmois. lar livra-
eo de 32 pages de mitières littéra re et 4
p.s de musique. Les douze livrainuis del'année
.oeutuneet la matière de 10 volumes ordinaires.

oNi s'Aoz4MNE:

ffg1ttrCtL, AUX BUREAUX No. 15,

RUE ST. VINCENT.

2Duchcr, CHEZ M. F. X. JULIEN,

MAISON DE LA CORPORATION.

CHEMIN DE FER
DU

ST. LAURENT ET DE LATLANTIQUE.

Avis aux Contracteurs de Bois.

D ES SOUMISSIONS seront reçues au BUREAU
de la CO3PAGNIE du CIIEMIN DE FEUt du

S. .AURETete rIde l'A-LrNTQUr, jiisqu'au 9e joir île
NViElt prochainpour ladescripticin de bois suivant,

pour ta costruction d rtrchemin depuis la fleure St. Lu-
reat jusqu'à un pinst dan le towislin -d'Arton, distance
d'en'irn - milles, saur être livré avant le l'ItEMtl1R
AouT 1817, sur la i ne du chemin, à tels points qui sc-
oent fixés par l'iingéitruir, savoir:

PiEcEs DDr. Ilots LoGITUDNALEs, sciées, de8 leii-
ces carrés sur 12 pouces. de 18, 27 et 3Ç1 îpieds de Iwig,
consistant en Pin o Fliiette rouge d" lit mteilleure quali-
té. Aussi, barre de chène ou d'Eirieutte rouge, pour
traverses, de 21 pouces d'épais, de i pours de large et
de 8 pieds de long. Le tout pour itre trioulvé. t, l utyal
et marchaîîd, tant bois que barreu.i xempii de nieuds i <irs

decereiassescuidefreater, ctntedeuantenuunte ciure
du jeune b,i,.

Le LPOI ser. livré à de points n'excedlant pas un
quart de ille le ditanc cii distance, surl la diisiut toui-
sante di rhinin voir :

P :Lsi 3î:u,: M ON, 'iendat depuis le lIeuVe SL

Sçom tvist., S'étent «t depui l lsa re Ri-
eheticI jiuîqu'a sit::e le St. lyesin-hite

Teoisn tk:,,aDiSIoN. cpuis, St. lyacinilir juisqutî'au

point ci-dlessus ei ité d,, le T':-ithip id'Aeton.
lei. sournis,eiairs étoblir. . 1 le tiont:ini et la

s dr <te boi, qîî'ils fiurlirîîît. 2c, utir l.iielle de re
diviihns ils le lierront : 3=. lris par liiil îourait le
pieces dilishaque .ret lboi/s ; -z le prix de chaque tra.
,,r,edehene oiu'épîinette raie.

Lerî er,iî,i<ioffrunt dee itr:irier pir bois eu tri-
,r sq.i. dtincon ivw, l'inniu oi :u rrtar
it pie ir-ceuinpgnerljeu,î- prp in.lcréérreres

g - leur , racterî en a 1 ur ap:eité ;et dans tois
t.-el..r uuni-e prop.iiionà nira nept e et un i.nitrait

fac. le cuîtram!ctir secr, qîu dc <nmr rles ins l ld;:x
p.<is resp.:l.rbleu e «inr 1, u pr .la !:dle exé-

cnnda,,on:rn!- 11an lestrrnes ýc1rffenns.
poar ! . <n:i tr i.i, t.in.i.. ,'dre r au bureau de

la e in¡p;uir, l'eiti lue St. Jqur No Is.
Tll10.flîA S STEF.IiS,

.Secrt. e Trés
Bureau de lu Coanarunir.

ldé,embre loti>

COMMANDES
POUR LA FRA NCE.

L E i tsn él s <t hic 3 li t cur il'annu onrer qu il
L eXpi.ic:patri-i n ItNE:S«-ix s s.i.ANr,. t-

fii. t et 21 Déibeucourant.it, leurs connintiieis pour
le prditri et qu'ils c clmrgerit de.l us leorirîs quiii
s udra bien lruronfier pour 1.1\1 lItS i ldli'itlT. .iT-

li:T.', etc., (Crinîires, t<ru Géizrciphnpas, Globes,

nfeildu t<us lei buts de manilrî.icriepe

1:. . t. l'A B IL'. et Cie.
C.ibrari C:nadienne, rie St. 1 inclet, N.. 3.

9 de.

TR',AITI
Sur les Lois Civiles

nu

RKMd L
Par Ilenri Desrilie res s Ikbîbien.

TInOIS VOLS., IN-S.-PRIX 20S.

lE. Il. FAII , etCie.
Libririe Cantadietnne, lle St. '. itnrent, Ni. 3.

9 ie.
VolTimid, Sî.E-î I S, CA\ RRlOSSES.

No.1 7-G, Gnn ? ruSe .I.. Liirrnlt.
J I A*IM. t-TIll ît,-acteur dle VIoitiurrs. Cor-

s rise,. Stei.;iî, &r., Ni,. 1p7. iranide ruîe St
Laurent. qiliqes prtptits liii que le Neiveniiî iarché
iiforme rtl i heent lis li.itunt de e1ontré:0, <po'il
vienst l'arriver il.oidres et de lrii, et i'étint en

Pns.i n dstron1- tes hisi rércts t apitir3é<1s pnor la
mde, il est prt i exécuter toutes roimmainde qu'n
ludra biet, lii erîfier, d'tine i:ilere à inériter uie part
di putronage public S, s prix en, toute circonsita:ie seriînt
raisoinisables. l. G., etnmaii n n lrantile aàit; de
Sin7,l. I.cs réparatins il, ptinurage le seiturcesront
faites av"ec pnclilté et la plus grands attention.

Mûotréal, 9 dée. 18.16.

INS'lT U Wl' CANADIEN.
AVIS.

L ES membres de l'tismir;T csanirN sontitîfor-
més qu'en vertu d'une lisoltio puasée à la

séance ,ilu 26 niiobre dernier, îous l"etincibrs de
Cette intittutttin qui, nu pretnierjanvier 1847 n'inu:oniit pas
payé tOuit le montanIt tle leurs ccntributionus éclties avat
cette ploque, ne lu seront ltis considércs comnmenic.bres
de cette société et lets noms seront bitîds de la liste des
Inembres de l'Institut.

Ceux qui voudront payer leurs contributions doivent
I'drescer au tréisorier, (uussipié qu eca toiijors rt
i les recevoir au butreau de M M. Cherrier & Doron,
eue St' Vincent.,

V. P. W. DORION, Etud. en Droit,

Mlontréal, 4 Déc.1846. Tré rier de -liLtut

PELLETERIE.L tE sousigné a un intiietint reçu par le GItEAT
BItItTAIN, LADY SLATON et le ZEAL.OUS

in assortiment ordinire et choisi de Pelleteries. Cenil-
tit en Martre naturelle, eLeureuil, licnard,'Custoer,
NeuItria, tison, Loutre, Loup marin lustré et naturel
et atinsi des souiers de Chevreuils de L.rette et des Ita-
quette,.

A tendre à bon marché à l'ancien établissemettt,
unaison de Chapellerie de Londres, une porte au nord de
la place d'armes, rue Notre-Dane.

ANDitEW HAYItS.
4 décembre.

PIANO A VENDRE.UN excellent PIANO de 6 Octaves, fait par BSoAD-
oi u WuOl, '-n très boit ordre, appartenant à une lper.

Butne qui part pour l'Angleterre Pri : £27 10 au cemp-lant. On peut le voir en s'adressanst au soussigné No. 4
rue St. Pierre.

GEORGE ANDERSON.

La'R<uuc (itbicnîci
DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX, LITTÉRAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIAL.

LOUIS. O. LE TOURNEUX, RÉDACTEUR EN CHEF.

Education.

BANQUE D'EPARGNE
DE LA CITE ET DISTRICT DE blONTREAL

Extrait.
Montant du aux personnes qui ont

déposé le 31 Aout 1816......£10,603 1 5
20 Nov-Iitaint

déposé durant
les trois mois
fiissnt à cette
dat.........£1,427 3 10

Do Montant reti-
ré............ 5,7.16 7 11

Augmentation depuis le 31 Aout 5,730 15 Il

Cr.
Monttant d aux personnes qui

ont dépusé à cette date.....£16,833 17 4
La Banque sera ouverte cermne d'ordinaire TousrrLES

Junt de DIX heure à TRtOIS, et les SAMEDIS et les
LUNDIS de SIX à ùUIT hcures.

Par ordre du Bureau
JOHN COLLINS

Caisuier.
Banque d'Epargre le la Cité et

District de MAntréal, 4 déc. 1816

NOUVELLE EXHIBITION.
Dauî l'apparlemel du rillien', u-dessous de la Salle

des Odd-1'illoirs
GR..N'DE RUE St. J.CQUES.r R Dl, (HIERt), le 8 Décembre, à été ouvert l'ex-

hilitîion
D'un Paysage Italien

ACe FlIGURES MoUVANTES, la Peinture a été
exécutéeo par un des nrillers artitcS Italiens.

tUe Nouvelle illusioi d'OPTIQUE du

Proteoscope
De l'linstitution Prlytechnîiq1ue de Londres

AVEC
.4UT0oM.'1T'S P.RT.qNT

Et autres amusemens plaianus et étiauts.
EnItrée: 3:1u.-. EuEnîas: moitié prix-On cemmen-

ce: .ePT heures et DEMIL.
9 déc.

.-vendtrile./à la Li!>rairie Canadienne,
L.E

c i.ENDI)iER ECCLtASTIQUE ET CIVIL,

E CAIENDRIEIt contient outre une liste complé-
et lu Clrré Ctulklie des Iiecese de Meontréal et

de Qujîîébre, l, îq:ur Erelésistis uSimient ce
r cr>1111 t tflîa ana l'Oridonu l'Crdre des rubrique,
la 1.1,e et les Termes'r , les o.a de Jli, ui I.ite des
prh n1 uxc O rnurs Gurernrîeen, ds Akmbr. de la
Jé.lui are du lai-Cania tes deistrals, ds'. ami-

,lt r d-e I lt,,rstr Q.ç po ier et Moitréal et ies
C'<m'inir- 'î: le pour la Cté drte ontréal, des Cîn.

inrsqit por lVrcet in udeParoisse,, dles c. roal., trs
.'laire', des MHeins, des ilim de la Prorince du Ca-
ela,,e .,, er.
1' t'alenrier Errieiaiq<ue et Ciil se recommanle

p:'r su perfectiu tyipvraphique. On se le procure à très
bas prix.

4 dée. Citez E. I. FABlE & Cie.

TRAITÉ LÉMENTAIRE
DE

PAR T. F. MOLT,
Organiste de la Cathédrale de Qurbec.

Ce plan très boit et bien contu.t, <st ai bien
exértö. L'A UTc, e 'turestant lidèle au lbut qu'il
siest propoqs.é, vi eécvu i<t ont!'tet mléhle danst a-
quell ttesle dilliculti son truitées graulloaa le-
Ment et ce develppen avec beaucoup d'art et le

e-ure, a sut doner a sesI léçois un veritable in-
lüret musical.

Les étules qu'1l a compoeieu, et qui sont on
gramnoniblir,. snt remltarquables par l'élégance et
la disiticion lit chaliiut.

Toui tcux qui ont Lu l'avantage de lire ce Traité
le Chn, s'a1, tcnint lie lue Mta. ,lotr a rett-
lu un véritable serviice à Part, en eonsigntatnt dans
cet ouvrage le résultat dle sonril expérience, et en
livrant por aii ditre an -L tpublic le secrét de ce
style simple et élevé, de cette diction noble et
vraie, carractòre dit ttinfs du talent de Priteur.

Do iuis quelques années, Mr. Alor:r est profes-
Seur t e chant, et va classe est uno des plus fecon-
les et les pis tbrillantes. Personnes n'était plu.s
apite à publier un Iaité du chantt que notre atiie,
(CorIe organiste et comne pinfesseur, il avait don-
nh trop <le araities ;pour que son ouvrage ne fut

pas accte'ihii avec itoute la faveur qu'il mérite.
Pour avoir un style à soi propre lats l'Art dt

Chanil. il faut étulier la mtîusique vocalo de toutes
lus écoles utIle tous les maîtres :Cet maintenant
que le chant large et expressif eot bien distinct du
chant ui'agilité et d'éxécution, quelque soit le g-
nie créateur, italien, anglais, fiaçais ou allemand,

viennle ittmposer at imole musical le nouvel-
les foriitles nélolitlueso, pour le chanteur le fond
nen retvra pas moits toujours le mtme, et celui
qui aura le mieux développé ses mou<*yvets et assoit-
pli sa voix aux etigcences dle la oculisation, celui
qui batra le mieux phraser, accentuer, prononcer,
lbctraction faite des lonts naturels, tels cque la pa-
faite qualité du la voix, la grâce, le charme, la
chaleur, etc., etc., celui-là sera un excellent chan-
teur.

Adresserfranco au propiétaire Soussigné,
STANISLAS DRAPEAU.

Bureau de la Reeue,
15, Rue St. Vmcent,

N. B.-On eut aussi se procurer cet ouvra"e à
Québec, la ibrairie Ecc lésiastique de MS?. .
& O. Cr mazie, 9 Rue Ste. Famille, et à la Librai-
rie Canadienne de M. J. B. Fréchette. Prix 3s.9d.
chaque exemplaire i réductionde prix à la doz.

Industrie.

ANALYSE
Du traite' d'Eonomie Politique de J. Dil. Say.

LIVRE SECOND.
DE LA DISTRIBUTION DES RICHESSES.

CHAPITRE PREMIER.
Des fondemens de la valeur des choses.

Dans la livre qui précède j'ai exposé les
principatux plhénomtines de la production. On
a pu voir que nous devons i l'industrie humaine
aidés des capitaux et des fonds de terre, toutes les
ut lités créées, premiers fondemens des valeurs.
On y a pus voir de plus en quoi les circoistanees
sociales et l'action du gouvernement sont favori-
bies ou niuiiibles à la production.

Dans ce livre-ci, après avoir fixé nos idées
sur les causes qui déterminent le taux de la va-
leurproduite, nuis chercherons à connaitre la
manière et les proportions suivant lesquelles elle
ce distribute dans la société, et forme les revenus
des personnes qui la comsîposent. Nous onimes
obligés de reveniren commençant sur quelques
principes élémentaires.

Evaluer une chose, c'est déclarer qu'elle doit
être estimée autant qu'une certaine qainité
d'une attire chose qu'on désigne. Toute autre
chose, pourvu qu'elle ait une valeur, petit servir
ie terme le coniparaison. Ainsi, une Maison
petit étre évaluée en blé commie en argentt. Si,
/iorsqi'o.évalue une aision ringt mille frates
en argent, on iune idée un peu plus précise de
sa valeur que lorsqu'on l'évalue mill hertolitres
de froment, c'est uniquement parceque lhabi-
toide d'apprécier toute chose ei numéraire, nous
permet de nous former une idée assez exacte de
ce que peuvent valoir vingt mille francsr, c. à. cd.
l'idee des choses qu'on peut avoir par vingt
mille francs, plus vite et plus exactement que
nous ne pouvons nous former une idée des
choses qu'on peut avoir en échange de mille
hectolitres de fromîent. Néuniinoins, en suppo-
sant que le prix le chque hectolitre de frotmsent
soit de vingt francs, cesdeux évaluations sent
pareilles.

L'évaluation est vague et arbitraire tant qu'elle
n'emporte pas la preuve que la chose évsluée
est généralement estimée autant que tlie quatn-
tité d'iîme autre chose. Le propriétaire d'une
niaison l'évalue 22mille francs : un itdiffirent
l'évalue 8S mille francs laquelle le ces deux
évaluation est la bonne? Ce peut n'être ni l'une
ni l'autre. Mais lorsqu'une autre personne, tiix
autres personnes, sont prètes à céderen rchange
de la nisi4on, une certaine quantité d'nuires
choses, vingt mille francs par exemple, ou ttille
iectolitres de blé, alors on peut dire que l'éva-
luation est ju-ite. Une maison qu'on purtt vert-
Ire, sil'om sveut, 20 mille frairs, vuaut 20 mille
francs. Si une seule personne est displtusée à la
payer ce prix ; s'il lui est impossible, apres l'a-
voir acqutise, de la reveire ce qu'elle lui a coû-
té, alors elle l'a lpnyé nu de-là de sa valeur.
Toujours est-il vraie qu'une valeur iiciontestable
est la qiuantité de toute autre chose riu'on peut
obtlenir, dut moment qu'on le désire, en éciange
de la chose dont oh trut sedfatre.

Sachonis maintenant quelles mont les lois quii
fixent, pour chaque chose, sa valeur courante sut
son prix courant, quand c'est en monnaie cou-
rante que sa valeur est désignée.

Les besoins qute tnous éprouvons nots font dé-
srer île pisséler les choses qui sont calabîles
de les satisfaire. Ces besoins sont très divers.
Ils dépendent de la nature physique et morale
le l'homme, du ciimait qu'il habie, des mours
et le la législationi ie son îipays. Il a des besoins
de cops, du ibesoins de l'esprit et de l'utie ; des
besoins pour lui-même, c'autres pour su fatille,
d'autres encore consmse membre de la société.
Une peau d'ours et un renne sont des objets de
pièrneiicessité pour un Lapon, tandisque le
nomnî tameen est inconnu au portefaix de Naples.
Celui-ci le son côté, peut se passer ic tout,
pourvu qu'il ait du macaroni. Nausne0 cunsi-
déron, encore ces besoins que comme des quan-
tités données, saus en rechercher les causes.

De ces ibesoins,les tts sout satisfaits par l'usage
que nous faisonts de certaines choses que la na:-
titre nous fourit gratuitement, telles que l'air,
l'eau, ls lumière. Nous les nommons richessec
naturells, parceque la nature seule en fait les
frais. Comitme elles les donne iidifférenent t
à tous, personne n est obligé de les acquérir au
pri., d'un sacrifice quelconque. Elles noit
donc pomnt de valeur échangeable. D'autres
besoins ne peuvent être satisfaits que par l'ussge
d'une multitude de choses que l'oni n'obtient
point gratuitement, et qui sont le fruit de la pro-
duction. Comme ce sont de véritutbles biens, et
que l'échange qui en constate la valeur, de même
que le conventions au moyen desquelles ils de-
viennent des propriétés exclusives, ic sauraient
se rencontrer autre part que dans l'état de socié-
té, on peut les nommer des richesses sociales.
Ce sont ces dernières seules que nous étudions.

Le motif qui détermine les hommes à faire un
sacrifice quelconque pour se rendre possesseurs

Voys ie Reut : vol ler Nu. 9,1316,22, 23 et 32
. 2e N. 2,,9e 3; vol. 3e Nus 4, 7,2 bi, 10

15, 19, 70, et 73, 88, 81

Progres.

d'un produit, est le besoin que ce produit peut s-
tisfaire, la jouissance qui peut naitre de son
usage. Or, l'action de cette cause première re-
çoit plusieurs modifications importantes.

Les faculté@ des consommateurs sont très di-
verses ; ils ne peuvent acquérir les produits dont
ils ont envie qu'en offrant d'autrcs produits de
leur propre création ou plutôt die la création
de leurs fonds productifs, qui se composent,
on doit s'en souvenir, de la caparité indus-
trielle des hommes, et des propriétés produc-
tives de leurs terres et de leurs capitaux ; l'un-
semble de ces fid compose leur fortune.
Les produits qui résultent du service qu'ils peû-
vent rendre, ont deus bornes, et choque consom-
mateur i peut acheter qu'une quantité nie pro-
duits proportionnée à ceque li-même peut pro-
duire. Do ces factits individuelles résulte une
faculté, une possibilité générale en chaque na-
tion d'arlheter les choses qui sont propre à satis-
faire les besoinsi do cette nation. En d'autres
mots, chaque nation ne petit consommer qu'en

proportion de ce qu'elle produit.
Ce qu'elle peut produire ne dépend pas uni-

quement dle l'étendue de ses fonds productifs,
niais encore deses goûts. Pour une nation apa-
thique et paresseuse, les jouissances qui nais-
sent dudévéluoppetent de ns factltés physiques
et intellectuelles, et celles que procurent les ri-
chessas, tte valent pas le bonheur de nie rien faim.
Les hommes n'y produisent pas nutagit qu'on
les voit produire chez uine nation plus dévelop-
iée. Quoiqu'il on soit, chaque individu, au
chaque famille sont obligés île faire une sorte de
clas>entt de leurs besoins pour satisfaire ceux
auxquels ils attachent plus d'importance, préfé-
rablemîent à ceux auxquels ils en atiai-ient
moins. Ce claieeient e:xerce une fort grande
inlLuence sur le h etltcur des familles et e l'hu-
mltanlité en général. La morale la plus utile eut
peut-étre celle qui foirnit aux hommes îdes no-
tiensoitir!efaire juîdicieusemiient;mtriais cette can-
sidération n'egt pas ce qui doit nous occuper ici ;
nous ne considiéros euiore es classement ce
comme une chose dle fait eti d'obserention. rS,

il est des fait que chaque homme, soit en vertu
l' un pl'an arré<té d'avance, soit pour tbéir aux

halbitu-les iriges, on aux inpulsi&uis du moment,
ait mioyen du revenu dont il dispose et qu'elle
qu'en voit la source, fait telle dépense préférable-
ment à te|leo utre ; et lorsqu'il'est arrivé ainsi
as hornes île ses facultés, il s'arrête et un lé-
pense plus rien, à moins qu'il tu cdépense le re-
venu d'une autre personne ; alors rettu autre
personnie dépense d'autant moins : la conté-
quence est forcée.

(./ continuer.)

ECONOMIE POLITIQUE.
PTITION CONTRE LE SOLEIL.

Nots avons promist de revenir sur les Sophis-
mes économiques île M. Fréd. Bastiaî. Nous
tenons aujourd'hui notre promesse en publiant
la pétition des fabricans de chandelles, bugq4ries,
lamipes, ch-ndelliers,réverbères,mutoucheltes, étei-

etire, f îdes prncleutrs (e suif, huile, résine,
alcool, et généralement tout ce qui concernel' é-
cliirue. C'est une spirituelle satire, une cri-
tique des plus vives etidesiplusjiistes4des douanes
considéréee comme principesd'uneasoic con-
venance et mutoyius normaux d'accroitre la riches-
se nationale.-Journal des Débats.

A MM. LES MEMBRES DE LA CHAMBRE DES

IDÉ,'UTs.
MiIessieurs,

'Vous ôtes dans la bonqe voie. Vous repous-
sez les théiries abstraites ; l'abondance, le bon
marché, vous touchent pieu. Vous vous préoc-
cupez surtout it siort du producteur. Vous le
voulez alranchir de la concurrenre extérieure,
en un mai, vouse voulez réserver le marché
national au tratail nutional.

Nous venons vous offirir une admirable occa-
sion d'appliquer votre. ..continent dirons-nous 1
votre théorie ? Non, rien n'est plus trompeur
que la théorie; voire doctrine ' votre système ;
votre principe; mais vous n'aimez pas les doc-
trines, vous avez horreur des systèmes, et, quant
aux principes, vous déclarez qu'il n'y on a pas
en économie sociale, nous dirons donc votre
prattie, votre pratique sans théorie et sans
prencipe.

Nous suhissons l'intolérable concurrence d'un
rival étranger placé, à ce qu'il parat, dans des
conditions tellement supérieures aux nôtres,
pour la production de la lumière, qu'il en inonde
rnotre mirché national à un prix fabuleusement
réduit ; car, ausitôt qu'i il me montre, notre vente
cesse, tous les consommnteuCursi s'adressent à lui,
et une branche d'industrie française, dont les
raminfications sont innombrables, est tout à coup
frappée de la stagnation la plus complète. Ce
rival, qui n'est autre que le soleil, nous fail une
guerre si acharnée, que nous soupçonnons qu'il
nous est sutscité par la perfide Albion (lionne
diplomtatie par le tenmps qui court!l), dl'autant
qu'il a pour cette lle orgueilleute des ménage
mens dont il se dispense envers nous.

Vol. IIl. No. 1
PÀRIZSSAiTLEsmardI et !endrcdl

(Payable daace.
bneals au JouisrsslI-bebdsma.-

raireet ulu.sia, l £1 0
Aux deux publications ruanes, 9 1 30

PRIX DES ANNONCES.
Sixligat.,etau-de....,premirtermasr-

tien .. .. .. .. . . . . . .. Id.
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Nous demandons qu'il vous plaise faim une
loi qui ordonne la, fermeture de toutes fenêtres,
lucarnes, abat-jour, contrevenìs, volets¿rideaux,
vasistas, oils-de-bouf, stores, en un mot, de
toutes ouvertures, trous, fentes et fissures par
lesquelles la lumière du soleil a coutume de ié-
nétrer dans les maisons, au préjudice des belles
industries dont nous nouts flauons d'avoir doté
le pays, qui ne saurait sans ingratitude nous
abandonner aujourd'hui à une lutte si inégale.

Veuillez, Messieurs les députés, ne pas pren-
dre notre demande pour une catre, et te la re-
poussez pas du moins sans écouter les raisons
que nous avons à faire valoir à l'appui.

Et d'abord, si vous fermez, autant que pos-
sible, tout accès à la lumière naturelle, si vous
créez ainsi le besoin de lumière artificielle,
quelle est en France l'industrie qui, de proche
en pioche, neseora pas encouragée ?

S'il se consomme plus de suif, il faudra plus
de bouîfs et de moutons, et, par suite, on verra
se m ultiplier les prairies artificielles, la viande,
la laine, le cuir et surtout les engrais, cette base
de toute richesse agricole'.

S'il se consomme plus d'huile, on verra s'é-
tendre la culture du pavot, de l'olivier, du colza.
Ces plantes riches et épuisantes viendront à pro-
pas mettre à profit cette fertilité que l'élève des
bestiaux aura communiqué à notre territoire.

Nos landes se couvriront d'arbres résineux.
De nombreux esasimi d'abeilles recueilleront
sur nos montagnes des trésors parfumée qui s'é-
vauporept aujourd'hui sans utilité, comme les
leurs 'l'où ils émr.nent. Il n'est donc pas une
branche di'gnculture qui ne prenne un grand
dé velilppemns t. .

Il en) est de méme de la navigation:- des mil-
liers de vaisseaux iront à ;i peche do la baleine,
et lsnus prttuc dtemps nous aurons une marine
cipale île soutenir l'honneur de la France et
ic répondre à la patriotique susceptibilité des
péititionnaires soussigns, marchands de chan-
delles, etc.

Mais que dirons-nous de l'article Paris 1-
Voyez d'ici les dorures, les bronzes, les cristaux
en chandeliers, en lamped, en lustres, en candé-
labres, briller dans de apaciux magasius auprès
desquels ceux d'aujourd'hui ne sont que des
boiutiquer.

Il n'est pas jusqu'au pa'ivre résinier,au som-
met de sa dtune, ou au triste nmineur au fond do
sa noire galerie, qui ne voie augmenter soit sa-
laire et son Lien-lre-.

Voui.llez y réfléchir, Messieurs, et vous res-
tirez ( e.nvaincus qu'il n'est peut-être, pas un
Français, depuis l'opulent actionnaire d'Anzin
jsqu'au plus humble débitant d'allumettes,
dont le succès do notre demande n'améliore -
condlition.

NOuts prévoyons vos objections, Messieurs;
mais vous ne nous en opposez pas une seule
que vous n'alliez la ramasser dans les livres usés
des partisans île la liberté commerciale. Nous
osons vuss mette su défi de prononcer Usn mot
contre nous, qui nese retourne à l'instant contre
vous-mêmes et coutre le principe qui dirige toute
votre politique.

Nous direz-vous que si nous gagnons.à cette
protection, la France n'y gagnera point, parce
que le consommateur en fera les frais '

Nous veut répondrons:
Vous n'avez plus le droit d'invoquer les inté-

rêts du consommateur.' Quand il 'aest trouvé
aux prises avec le producteur, on toutes circon-
stances vous l'avez sacrifié.

Vous l'avez fait pour encourager le lravail,
pour accroitre le dosaine du travail. Par le
même motif, vous devez le faire encore.

Vous avez été vous-mêmes au devant de l'ob-
jection. Lorsqu'on vous disait: Le consomma-
teur est intéressé à la libre introduction du fer,
de la houille, du sésame, du froment, des tissus;
Oui, disiez-vous, mais le producteur est intéres-
sé à leur exclusion.

Elh bien ! si les consommateurs sont intéressda
à l'admission de la lumière naturelle, les produc-
teurs le.sont à son interdictine. ,

Mais, disiez-vous encore, le producteur et la
consommateur ne font qu'un. Sile fabricant
gagne par la protection, il fera gagner l'agrictul-
tir. Si l'agriculture prospère, elle ouvrira des

débouchés aux fabriques.
Eh bien ! si vous nous conférez le monopole

de l'éclairage pendant le jour, d'abord nous
Ichaterons beaucoup le suifi, de charbons,

'huiles, de résines, de cire, d'alcool, d'nrgent
de fer, de bronzes, de cristaux, pour alimenter
notre industrie, et, die plus, nous et nos nom-
breux fournisseurs, devènus riches, nous con-
sommerons beaucoup et répandrons l'aisance
dans toutes les branche du travail national.

Direz-vous que la lumière du soleil est un
don gratuit, et que, repousser des dons gratuits,
ce serait repousser la richesse même, sous pré-
texte d'encourager les moyens de l'acqurir1

Mais prenez garde que vous portez la mort
dans le ceur de votre politique ; irenez garde
que jusqu'ici vous avez toujours repoussé le
produit étranger parce qu'il se rapproche du don
gratuit , et d'autant plus qu'il se rapproche du
don gratuit.

Pour Zobteinéprer aux exigences dsA atre
-mnopoleuirs, vous n'avez qu'uäde ö f
pour accueillir notre demande, vous' avez-un ,t


